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ÉDITO
C 'est en cherchant un thème pour un projet personnel de parution 

que l'idée d'explorer le passé du vallon de la Mouillère s'est imposé. 
Cela fait quelques temps déjà que mon esprit vagabonde sur cet 

espace familier. Aujourd'hui c'est surtout un grand parking gratuit, mais 
quel est son passé ? On peut bien imaginer dans ces interstices délaissés 
plusieurs fantômes disparus… 

Il y a ce ruisseau discret, mais fondateur, parfois tumultueux qui se dérobe 
à la vue, sous sa dalle de béton et de voitures. Il y a cet immeuble, Le 
Président, qui impose sa masse et qu'on souhaiterait parfois plus humble, 
repère pour ce discret chemin vers le centre ville depuis les hauteurs de 
la gare cachée derrière la friche. Il y a ce terrain de sport en arrière plan 
constellé de basketteurs multicolores…

Alors je me suis lancé. J'ai fouillé. Je me suis (parfois) égaré. J'ai (encore) 
cherché. J'ai trouvé (mais pas toujours ce que je voulais). On m'a aussi 
bien aidé. Maintenant c'est avec vous que je veux partager le fruit de 
ces recherches.

Franck BRUN  

DIRECTEUR DE LA PUBLICATION Moa RESPONSABLE D'ÉDITION Moa RÉDACTION Moa  
CONCEPTION GRAPHIQUE MISE EN PAGE Moa éditions IMPRESSION Imprimerie centrale 
de l'UFC. Imprimé en 30 exemplaires. Juillet 2021.  
Publication entièrement financée par ses abonnés. KissKissBankBank est une plateforme 
de financement participatif régulée par les autorités françaises. 
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UNE MOUILLÈRE est définie comme 
une zone de faible étendue affectée par un 
apport d’eau extérieur soit par la remontée 
de sources souterraines, soit par accumulation 
d’eau de ruissellement. (culture.fr/Ressources/FranceTerme)

1. LA  
SOURCE

Le vallon depuis les Glacis. Le moulin du fond au premier plan, la brasserie Boiteux à l'arrière-plan vers 1890
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La source qui arrose cette mouillère est une petite mer-
veille naturelle. « L'eau tombe sur la forêt de Chailluz, 
passe sous la partie nord de Besançon, butte sur une faille 

karstique majeure et aboutit dans ce magnifique puits vauclu-
sien de 52 mètres de profondeur » explique l’hydrogéologue 
Pascal Reilé. Elle fait d'ailleurs depuis une trentaine d'années 
l’objet d’explorations spéléologiques et hydrologiques. 

Le débit de cette résurgence peut varier de 50 litres/seconde 
à l’étiage à 4 500 litres/seconde lors de fortes crues. Sa tem-
pérature, toujours constante, la fait ressortir à 13°C.

Des exutoires à cette rivière souterraine existent comme la 
fontaine Billecul aujourd'hui oubliée en aval du pont Saint-
Pierre ou le ruisseau souterrain, récemment redécouvert, 
rue de Fontaine-Argent.

La cascade Billecul vers 1900

Représentation des captations depuis Chailluz par coloration  

La source aujourd'hui
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2. LE  
VALLON

183017861668

Le moulin du fond vers 1880

Évolution du vallon à travers  
les plans du XVIIe au XXe siècle
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1889 1905 1937

Le vallon avec les deux moulins et la brasserie Greiner. Extrait d'un plan de Besançon gravé en 1838

En 1820, l’Annuaire statistique et historique du Doubs donne 
la description du vallon : […] La source de la Mouillère, au 
pied des remparts de Besançon, sous le bastion de Battant, 

dans un enfoncement très peu élevé au-dessus de l’étiage du 
Doubs, on voit une source remarquable abondante d’eau limpide 
et débouché d’un cours d’eau souterrain, venant de la colline boisée 
de Chailluz, qui traverse les champs de Palente. 

Elle fait mouvoir un beau moulin à blé, un lavoir, une scierie, un 
moulin à moutarde et arrose un bassin embelli par une brasserie 
considérable et par plusieurs maisons et jardins de restaurateurs, 
très fréquentés […] 

723 JUILLET 2021 - HISTOIRES BISONTINES #5
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On peut y risquer 
des grosses sommes
d'argent sur un coup 
de dé ou le hasard 
d'une carte... 

Restaurant à proximité du vallon, 
vraisemblablement actuelle avenue 
de l'Helvétie vers 1900

Au cours de la première moitié du XIXe siècle, le vallon de la 
Mouillère conserve un caractère champêtre, aéré, même pour 
les terrains accueillant la brasserie. C’est le passage obligé 

pour relier Bregille village à la porte Battant. 

On y trouve des activités festives. De modestes cafés proposent jeux 
de quilles, musique dominicale, organisent des banquets démo-
cratiques se terminant parfois en tumultueuses manifestations...  
La mouillère, véritable asile de débauche ? 
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Désormais les droits des propriétaires  
et des exploitants sont figés.  
La Ville souhaite reprendre tout l’espace. 
Mais le chemin est encore long.

Émile Isenbart

L'entrée du chemin du vallon depuis le bord du Doubs vers 1880

En 1923 Le brasseur Gangloff demande l’autorisation d'ériger un 
bâtiment de 20 mètres de haut pour stocker des fûts vides, servir 
de réfectoire et logements pour le personnel. L’immeuble s’appuie 
sur un château d’eau montant à 25 mètres. La municipalité refuse. 
Désormais, elle veut protéger le vallon et demande le classement, 
en site pittoresque, de l’environnement de la source.

Juin 1924 : en visite à Besançon, Gabriel Faure, inspecteur général 
des monuments historiques s’engage à appuyer le classement qui 
intervient en 1931. Il répond à une préoccupation visuelle qui préserve 
la vue sur la ville depuis le parvis de la gare, les Glacis et le belvédère 
du bas de l’avenue Foch. Le chemin de la Mouillère prend le nom de 
l'illustre peintre Marie Victor Émile Isenbart en 1926.
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C 'est au bord de ce ruisseau de la mouillère, dont le débit reste 
toujours actif et la température stable en toute saison, que 
s’établissent dans le vallon au fil du temps moulins, battoirs, 

lavoirs, abreuvoirs, cressonnière, monastères et finalement brasseries. 

Une charte de 1049 y mentionne déjà l’existence de moulins. 
L’établissement situé vers la source, dit « moulin du fond », dépend 
de l’Archevêque. Celui du bas, dit « petit moulin », relève du Chapitre 
de Sainte-Madeleine. 

Ces moulins sont des battants. On y lave et attendrit le drap ou le cuir. 
Des marteaux de bois reposant sur un axe rotatif garni de crampons 
frappent régulièrement les étoffes préalablement enduites d’argile. 
L’énergie est fournie par le courant du ruisseau. 

3. LES  
MOULINS

Gravures de Gaston Coindre vers 1898. Ci-dessus moulin du haut, ci-contre moulin du bas
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La corporation des drapiers 
est riche et puissante.  
C’est une industrie de luxe. 
Elle tient tête à l’Archevêque 
qui entend transformer un 
battant en moulin à grains. 
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C es battants vont donner leur nom au seul pont qui relie la ville 
au quartier rive droite. La rue qui conduit au petit moulin du 
bas devient rue du Petit Battant. 

En 1228, une vingtaine de religieuses de l’Ordre des cisterciennes 
fondent dans le vallon le monastère de Sainte-Marie de Battant. 
Elles y mènent une vie très austère et peinent à édifier un couvent et 
son église. On leur donne quelques vignes à Velotte, elles défrichent 
à Chailluz, mais ça n'est toujours pas suffisant. Le pape leur recom-
mande alors de faire la charité publique (la manche de l'époque) !  
Le monastère est alors péniblement érigé. 

Mais en 1595, à l’approche des troupes d’Henry IV, les sœurs doivent 
quitter de toute urgence leur couvent. Le 30 mars elles s'installent à 
l'abri des français dans la ville fortifiée au 59 de la rue des Granges 
(aujourd’hui librairie l’Intranquille). On vend aux enchères leurs 
bâtiments si précieusement construits. Le 5 avril, Jean Perrenot, 
un vigneron, se porte acquéreur et détruit le tout pour mille francs. 
Seul le nom originel des Dames de Battant survit. 

Extrait d'une illustration de Besançon vers 1575
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La ville acquiert les deux moulins 
et la cressonnière attenante, vaste 
espace qui va de la source à la 
Tour de la Pelotte.

En 1659, Pierre Prost, fourbisseur, 
prend en location la source et le ter-
rain pour y construire un martinet, 
sorte de marteau hydraulique. 

En 1668, il envisage plutôt une 
manufacture d’armes. Il se ravise 
encore en 1670 pour un projet de 
moulin.

A chaque fois les servitudes lui 
sont rappelées. Il doit laisser libre 
accès à la source, à l’abreuvoir et 
au lavoir situés sur la dérivation.

Moulin du Haut vers 1910

Les moulins avec la lunette défensive en arrière-plan. Plan relief Vauban de 1722 
La population peut accéder ainsi 
directement au site par une 
poterne derrière la tour de la 
Pelotte sans avoir à faire le tour 
par la porte de Battant et le chemin 
de la Mouillère. 

Suite à la conquête française, les 
nouvelles fortifications amputent 
une partie de la cressonnière.

Le moulin du bas fut détruit en 
1814. À sa place une baraque 
accueillit un temps un maréchal 
ferrant puis le dépôt du tram. 

Le moulin du fond a connu un 
autre destin. « Déconstruit » par le 
Général Marulaz pour empêcher 
les ennemis autrichiens de s'y 
abriter en 1814 durant le siège de 
Besançon. 

On reconstruit à son emplacement 
deux bâtiments de part et d’autre 
du ruisseau, réunis plus tard en 
un seul.

HISTOIRES BISONTINES #5 - 23 JUILLET 2021
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La brasserie de la Mouillère vers 1900 

4. LES  
BRASSERIES
Les héritiers de Pierre Prost cèdent les terrains à Joseph Greiner 

en 1800. C'est un brasseur établi en ville rue Champrond et 
qui souhaite transférer son activité. En effet, depuis 1778, dans 

un souci de salubrité publique, la municipalité interdit les brasseries 
intra muros pour leurs nuisances olfactives et la vente directe des 
produits de distillation qui incite à l'ivresse.

Le brasseur veut s'étendre. Il dédommage d'abord la Ville, toujours 
propriétaire d’une partie du vallon, et retrouve ses droits sur le cours 
d’eau et les moulins. Il se rend également acquéreur du terrain du 
monastère des Dames de Battant. Le père de Pierre-Joseph Proudhon 
travaille dans cette brasserie comme garçon tonnelier. 

Mais comme deux cents ans plus tôt, tous les bâtiments du vallon 
font partie des démolitions préventives du général Marulaz lors de 
la campagne de France des guerres napoléoniennes en 1814.

Le fils Greiner, Auguste redresse courageusement son établissement 
en 1816. Il le revend cinquante ans plus tard à Boiteux père, qui 
l’exploite jusqu’en 1889 avant que ses fils ne lui succèdent. Ils aban-
donnent alors l’ancien mode de fabrication et mettent en place un 
outillage moderne et perfectionné augmentant la production jusqu'à 
mille hectolitres par mois en 1896.
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À gauche images publicitaires. Ci-dessous livreurs de la brasserie sur un camion Renault type OS1 vers 1930

C'est en 1911 que la brasserie est cette fois 
rachetée par le lorrain Jean Gangloff.   
Il donne son nom à ce qui devient l’une 

des premières industries bisontines avec près 
de deux cents employés. 

En 1923 après de nombreuses modernisations 
et extensions la production annuelle atteint les 
cinquante mille hectolitres et ses bières sont 
réputées jusqu’à Paris. 

Une des raisons de ce succès semble être ce 
ruisseau de la Mouillère qui produit une eau 
d’une grande qualité. La publicité (la réclame 
dit-on, à l’époque) proclame ainsi : Le vin est 
cher, buvez de la Gangloff!

Cette prospérité dure jusqu’au début de la 
seconde guerre mondiale. Mais victime col-
latérale du bombardement de juillet 1943 qui 
détruit une partie importante de ces installa-
tions, la brasserie a des difficultés à se relever. 

Quelques années plus tard, l'essor de l'industrie 
brassicole française précipite la faillite de la 
brasserie Gangloff en 1966. 
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Photos et plan des dégâts sur la brasserie 
après le bombardement du 16 juillet 1943

(dégâts importants en rouge, 
dégâts plus légers en vert)

HISTOIRES BISONTINES N# DU 23 JUILLET 2021

LE RAPIDE DÉCLIN 
DES BRASSERIES  
AU XXe SIÈCLE

En 1910, on compte près de 
3 000 brasseries françaises. 
Pendant la Grande Guerre,       
de nombreuses industries 
sont détruites réduisant le 
nombre des brasseurs à 900. 
En 1947, 500 établissements        
sont encore en fonction.  
Trois ans plus tard, il n’en 
reste plus que 116.  
En 1960, la lutte contre         
l’alcoolisme favorise le déclin 
de la consommation de 
bière. Il reste 23 brasseries                    
en France en 1976. 
Ces chiffres remontent 
progressivement dans les 
années 80 pour atteindrent 
une centaine de brasseries.
Aujourd'hui malgré l'essor  
des brasseurs artisanaux, 
90 % de la production  
provient des grosses  
brasseries industrielles.

Avec le développement du quartier 
résidentiel des Chaprais la présence 
d'entreprises en pleine ville 
devient vite un problème...
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5. LE 
CRÉPUSCULE 
INDUSTRIEL
Avec le développement important des industries dans le vallon 

depuis le début du siècle, les riverains des rues des villas, des 
villas bisontines et même jusqu'à la place Flore se plaignent 

de façon répétée des nuisances que génèrent les installations.  
Il faut aujourd'hui imaginer l'endroit hérissé au fil du temps des 
cheminées de la brasserie, de la laiterie, du lavoir, de la teinturerie, 
de l'usine électrique du tramway et de la fabrique de plots. 

Depuis le début du siècle et jusqu'aux dernières années d'activité les 
habitants pétitionnent régulièrement, parfois renforcés des institu-
teurs de l'école de l'Helvétie toute proche, auprès des autorités sani-
taires contre les fumées noires et nauséabondes qui empoisonnent 
leur quotidien alliées aux bruits des machines à glace et des déchar-
gements de bidons de lait avant l'aube… 

Le moulin UAC au premier plan, la brasserie en arrière-plan en 1956
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1 __ Brasserie Gangloff
2 __ Annexe de l'école de l'Helvétie
3 __ Terrain de sport
4 __ Lavoir
5 __ Maison Jaugeon
6 __ Tri postal (ex dépôt tramway)
7 __ Garage Kratz (ex usine électrique)
8 __ Laiterie UAC (ex moulin du fond)
9 __ Garage Chapuis
10 _ Maison Pacaud
11 _ Usine de plots Pacaud
12 _ Atelier Beaux-arts (ex bâtiment UAC)
13 _ Teinturerie Penot
14 _ Atelier de bobinage électrique Renaud

LE VALLON EN 1965
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… mais las ! Cinquante ans plus tard, les nui-
sances sont toujours présentes dans le vallon. 
Les suies fines des fumées pénètrent partout, 
empoisonnent l'air, noircissent le linge et les 
intérieurs des maisons, même fenêtres fermées.

En 1960, devant une énième fronde des riverains 
et de réclamations du bureau d'hygiène de la 
ville, la brasserie tente encore de désamorcer les 
contestations. Elle fait paraître un article dans les 
colonnes du journal local où elle s'excuse encore 
une fois platement. 

Devant cette cohabitation devenue impossible, 
la municipalité exige le transfert progressif des 
entreprises du vallon. 

Le lavoir est le premier à être démonté en 
octobre 1965. En 1966 la laiterie est déplacée à 
Velotte. Le 21 mars de la même année, la société  
lorraine Champigneulles, désormais propriétaire 
de la brasserie, écrit au maire de Besançon pour  
l’informer qu’elle ferme son usine de la Mouillère 
pour la remplacer par un simple centre de  
distribution en zone industrielle. 

Le jour même, la SMCI (Société Moderne pour les 
Commerces et les Immeubles) acquiert la totalité 
des terrains occupés par la brasserie à l'angle de 
la rue Isenbart et de la rue Denfert-Rochereaux.

Elle dépose dans la foulée une demande pour la 
construction d'un ensemble immobilier de 200 
appartements ! La démolition des anciens bâti-
ments Gangloff commence début 1968.

… Mais les riverains du vallon pétitionnent pour 
se plaindre de l'insalubrité de leur quartier.  
En cause, les suies et les fumées rejetées par la 
brasserie surtout par vent d'Ouest. Ils réclament 
de rehausser les cheminées, trop basses, et de 
les munir d'appareils fumivores. Ils demandent 
également de n'utiliser que des charbons d'une 
meilleure qualité de combustion, et de faire char-
ger les chaudières suivant les règles de l'art par 
des chauffeurs « intelligents et experts »… 

E n 1911, la ville affiche sur ses murs 
une enquête publique informant 
les riverains du futur agrandis-

sement de la brasserie. En effet, grâce 
à l'acquisition de terrains de l'ancien 
Grand Séminaire, Jean Gangloff entend 
continuer d'étendre son entreprise… 

Les réponses des industriels 
ne varient pas avec le temps  :  
ils s'excusent… ils vont régler  
le problème… ça n'est pas eux 
mais leurs voisins... jusqu'à la 

prochaine pétition. 
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C'est fini. 
Les entreprises
du vallon sont 
toutes vouées
à disparaître. 

C'est définitivement la fin du moulin du fond

Cette vue illustre bien la taille des installations 
de la brasserie comparée aux ouvriers

Démontage de la teinturerie Penot. À droite 
l'ancien tracé,  plus sinueux, de la rue Isenbart

Victime collatérale, l'entreprise Renaud est 
en partie détruite après la chute d'un pignon.  
Elle sera reconstruite à l'identique. 

On vient en famille assister à la démolition  
de la célèbre Gangloff
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6. LE  
PRÉSIDENT
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Appartement témoin en 1968

 
 
 
D'anciens écrits  
décrivent le cimetière 
du monastère de Battant 
sous l'actuel Président. 
On y a relevé les tombes  
de dame Annès Dousais  
et Isabelle Dousais, mortes 
toutes deux en 1300.

Pour exemple, M. Leroy des Barres conseiller municipal, intervient 
publiquement lors d'un conseil en 1968 : « […] cet immeuble considé-
rable qui se veut majestueux, mais dont – il faut bien le dire - la masse 
et surtout la hauteur ont détruit désormais le panorama unique que 
l’on pouvait avoir depuis l’avenue Foch sur la Citadelle et une partie 
de la vieille ville. Certains diront que c’est un scandale. Je regretterai 
simplement quant à moi, que l’on puisse aisément disposer de ce qui 
devrait être le patrimoine de tous les bisontins […] ».

Cet immeuble de prestige est colossal. Ses hauteurs sont d'ail-
leurs dérogatoires aux règles en vigueur. Pourtant la munici-
palité donne rapidement son accord de principe.

Il prend modestement le nom de la SCI "Le Président". Le nombre de 
logements est revu à la baisse avec cent trente neuf appartements 
allant du deux pièces/cuisine aux neuf pièces et chambre de "bonne". 
Le tout sur 15 000 m² auxquels s'ajoutent des bureaux, des galeries 
couvertes et quatre conciergeries en rez-de-chaussée. Pour palier  
l'instabilité du terrain, le bâtiment repose sur près de deux cent pieux.

Le 29 mars 1968, le permis de construire est délivré. Ce n'est que 
deux ans plus tard, lorsque les premiers bâtiments s'élèvent, que ses 
volumes soulèvent l'opposition d'une partie de la population bisontine.

Maquette de présentation de 1967



24  HISTOIRES BISONTINES #5 - 23 JUILLET 2021

7. LE  
LAVOIR
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7. LE  
LAVOIR

L es barques lavandières installées sur 
le Doubs, propriétés privées, font place 
en 1945, au lavoir municipal installé 

cette fois sur la terre ferme du vallon.  
Ces bateaux-lavoirs ne sont pas unique-
ment de simples laveries, mais bel et bien 
des lieux où l’on aime se retrouver. 

Ce dernier vestige d’un passé révolu repré-
sente encore le gagne-pain d’une dizaine de 
dames dont l’âge avancé empêcherait de 
trouver un autre travail. Ce sont les lavan-
dières de Besançon. 

L’eau nécessaire provient de la brasserie. 
L’installation en bois se révèle sommaire. Il 
s’agit probablement d’une baraque donnée 
par la Société de la Foire Exposition.

Mais depuis 1958, la municipalité envisage 
la fermeture du lavoir dont les recettes ne 
couvrent qu’à peine la moitié des dépenses et 
dont la chaudière a besoin d'être modernisée 
pour être aux normes. Il perdure encore six 
ans avant d'être démoli en octobre 1965.

Certaines viennent 
pour laver leur linge 
personnel, mais 
d’autres travaillent 
quotidiennement 
pour différents 
clients.

Barques lavandières du quai de Strasbourg vers 1900

Les dernières lavandières en 1965

Le lavoir et sa cheminée coiffée d'un fameux filtre fumivore en 1961

La démolition du lavoir en 1965
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8. LE  
TRAMWAY

Le 6 mai 1896 la première des quinze voitures de la 
nouvelle Compagnie des tramways électriques 
de Besançon s'élance à 20 km/h d'Isenbart à 

l'Hôtel de Ville. Elle se déplace sur une voie unique  
alimenté en courant continu. Les tramways se croisent 
sur des voies d'évitement où il faut abaisser et remon-
ter manuellement la perche.

Un dépôt est construit dans le vallon, assez vaste pour 
servir à la fois de remise et d'atelier pour les voitures. 

Dans son prolongement, l'usine électrique fournit 
l'énergie au réseau à l'aide de trois grosses chau-
dières qui alimentent deux machines à vapeur de 300  
chevaux chacune. Elles actionnent deux énormes 
volants d'inerties de 7 tonnes et 5 mètres de hauteur 
accouplées à des dynamos. 

Les installations du tramway vers 1900 : l'usine électrique au premier plan, les ateliers et les garages dans le prolongement
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«  […] Si un décès fut bien attendu avec impa-
tience, c'est bien celui de nos vieux tacots démo-
dés, usés […] et constituant un danger public 
permanent. Le tram faisait réellement figure 
de cercueil roulant. Cette fois, c'en est bien fini.  
Le tramway effectuait son ultime voyage. 
Vous verrez qu'il y aura tout de même des âmes 
sensibles pour le regretter […] »

Le Comtois du samedi 27 décembre 1952

En janvier 1910, le Doubs en crue monte 
jusqu'au vallon. Les moteurs électriques 
des tramways sont noyés. Il faut une 

année pour  revenir à une exploitation 
normale. 

En juin 1940, tous les ponts sont dynamités. 
Le tram n’a plus accès à la Boucle. En avril 
1943, des locaux sont détruits par un incen-
die. Trois mois plus tard, les bombardements 
aériens détruisent le bâtiment administratif et 
les toitures voisines s’écroulent sur le matériel 
et les ateliers. Et les ponts ressautent en 1944. 
Les tramways ne repasseront plus la rivière… 

Noël 1952. Les derniers tramways hors d’âge 
sont définitivement remplacés par des auto-
bus. En 1961, le réseau de transport TEB, pour 
« Tramways Électriques Bisontins » laisse la 
place à la CTB, la « Compagnie des Transports 
Bisontins », renommé « Ginko »  en 2002.

Le dépôt devient un centre de tri postal 
jusqu'en 1965 et son usine électrique un 
garage automobile.

Au cours 
de leur exploitation, 

les tramways 
ne seront jamais 

épargnés par les aléas… 

Les nouveaux bus devant les ateliers en 1953

Le vallon lors des inondations de 1910 et du bombardement de juillet 1943

Les ateliers 
transformés 

en centre de tri 
postal en 1960
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9. AUTRES 
ACTIVITÉS
LA LAITERIE UAC (1)

Installée à partir de 1928 dans le moulin du fond, l’Union 
Agricole Comtoise - l'UAC - regroupe quelques 450 socié-
taires. A son apogée, elle vend et distribue jusqu'à la moitié 
de la production de lait régionale, soit 10 millions de litres. 
Elle fabrique également les premiers yaourts bisontins.  
Le vieux moulin est démoli en 1966. L'UAC s'installe alors 
dans des nouveaux locaux à Velotte avant de disparaître 
définitivement début 80.

LA FABRIQUE PACAUD (2)

Émile Pacaud installe son usine mécanique de briques 
au début du XXe siècle contre le flanc droit du moulin.  
Elle produit des plots de construction à base de scorie 
comprimée. Sur l'illustration, on distingue le toit du moulin 
à droite et une partie de la brasserie en arrière plan.

L'ATELIER DES BEAUX-ARTS (3)

Vers 1960 l'école des Beaux-arts, trop à l'étroit au Kursaal 
délocalise pour un temps ses ateliers de sculpture dans 
l'ancien entrepôt de l'UAC. Celui-ci était utilisé précédem-
ment pour l'embouteillage et la conservation du lait.

LA TEINTURERIE PENOT (4)

Propriétaire de trois magasins en ville et plusieurs dépôts 
dans le département, Paul Penot installe son atelier  
de teinturerie dans le vallon en 1927. Dès lors, au pied  
de la tour de la Pelotte, la rivière prend différentes teintes 
suivant les commandes du jour…

LES GARAGES (5)

Divers entreprises et garages automobile occupent des 
locaux dans le vallon. Chapuis vers le moulin de l'UAC, 
Kratz dans l'ancienne usine électrique du tramway,  
et l'atelier de bobinage électrique Renaud au pied de la 
venelle qui relie le vallon à la rue des villas bisontines.

LE TERRAIN DE SPORT (6)

Longtemps les matchs de ligue régionale de Handball 
se jouent sur le terrain d'Isenbart devant la brasserie.  
On y joue parfois à la pétanque. Le club Vespa bisontin y 
organise aussi des concours de maniabilité.

1

2

3

4

5
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6
En haut concours du club Vespa. En bas de gauche à droite, installation de tribune, partie de pétanque et match de Handball environ 1960
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10. ÉPI-
LOGUE
De 1964 à 1968, toutes les activités 

du vallon de la mouillère dispa-
raissent. Reste quelques temps la 

maison Émile Pacaud qui accueille une 
famille de dix-huit enfants ! Le seul sou-
venir encore visible aujourd'hui est le petit 
pont de béton sur le ruisseau et la dalle de 
béton posée sur le fond qui permettait de 
stocker les bidons de lait à 13°C. 

Les photographies Moutrille de la fin du 
XIXe, nous font mesurer les mutations 
urbaines en plus d'un siècle. Le vallon a 
retrouvé son calme. Après la disparition de 
l'industrie en 1965, l'ensemble du vallon 
est classé « zone verte ». Mais l'artificiali-
sation des sols est passée par là. Il reste Le 
Président, le terrain de sport, beaucoup de 
places de parkings, les ruches du Maire de 
Besançon et leurs 360 000 abeilles, et des 
jardins populaires veillant sur la source. 

Mais le vallon aurait-il pu connaître un 
autre destin ?

Projet d'implantation de la gare Viotte dans le vallon vers 1850

Vers 1850, l’ingénieur Parrandier, qui a 
œuvré au pont de Fil de Fer (aujourd'hui 
pont Saint-Pierre) et aux quais Veil-Picard 
et de Strasbourg, propose de réaliser un 
port fluvial semblable à la Gare d’Eau. 

En 1853, la Municipalité trouve l'empla-
cement de la future gare trop éloignée du 
centre historique. Elle propose son implan-
tation dans le vallon. Paris s’en tient à la 
gare Viotte. Dans l’entre-deux guerres,  
le projet bisontin récurrent est une piscine. 
On l’envisage aussi à Isenbart.

En 1965, vient le tour d’une Maison de 
la Culture. L’étude est confiée à André 
Wogenscky, architecte collaborateur  
de Le Corbusier et auteur de la Maison des 
Jeunes de Palente. 

Le projet n'aboutit pas.

En haut la dalle de béton de l'UAC et le grand parking Isenbart. En bas
le ruisseau dans sa partie ouverte (à comparer avec la vue du moulin page 6)
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Finalement c'est un statu quo 
qui persiste aujourd'hui.  
Le vallon reste un parking.  
Et demain ? 

1970

1980

L'histoire du vallon  
à travers la photographie  
du XIXe au XXIe siècle

1880

1950

1965

1970

2020
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LA RUE DES 
VILLAS BISONTINES

L a création de la gare en 1856, l’établissement 
des Bains et du Casino en 1892, favorisent 
le développement du quartier des Chaprais. 

La fin de la guerre de 1870, permet de libérer 
également ces zones urbaines des contraintes 
défensives qui touchent les terrains hors fortifi-
cations. On peut enfin y construire "en dur".

À partir de l’ouverture de l’avenue Denfert-
Rochereau, héros de la guerre nouvellement 
achevée, un réseau de rues va se développer 
comme la rue des villas et la rue Delavelle. 
L’ensemble des villas bisontines qui donne son 
nom à la voie qui la dessert, regroupe treize mai-
sons de maîtres édifiées vers 1890 à la place d’une 
zone maraîchère. Une venelle est aussi ouverte 
qui rejoint le vallon. 

En 1911, la rue compte quatre-vingt cinq habi-
tants, alors que celle des villas n'en compte qu'une 
cinquantaine et l’avenue Denfert-Rochereau 
soixante dix neuf. La raison ? C'est une voie rési-
dentielle là où ses voisines sont plutôt industrielles.  
C'est une époque faste pour l'horlogerie à 
Besançon, et pléthore d'entreprises s'implantent 
dans ce nouveau quartier.

11. AUTOUR 
DU VALLON

Avenue Denfert-RochereauChem
in de la M

ouillère

R
ue
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el

le

Fin du XIXe siècle,
on peut enfin 

construire "en dur"
à la mouillère.

Implantation des villas bisontines et des nouvelles voies vers 1880

L'avenue Denfert-Rochereau vers 1905
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En 1942 en plein essor, Roger Andrade installe 
un atelier d'horlogerie au second étage du n°3 de 
la rue des villas bisontines suivi de Paul Pélot au 
n°7. Il emploie quatorze salariés à plein temps.  
On reconnaît aujourd'hui ces ateliers grâce aux 
baies vitrées et orientées sud qui favorisent le 
travail de précision. 

Publicité horlogère en bas de la rue de Belfort vers 1920

Villa n°12 (de Stéphane Pélot) en 1909 Les baies de l'ancien atelier d'horlogerie au n°7 aujourd'hui 

L'APOGÉE DE L'INDUSTRIE 
HORLOGÈRE À BESANÇON

À la fin du XIXe siècle, 5 000 personnes 
sont employées de l'industrie horlogère  
à Besançon, soit 10 % de sa population.  
Malgré la crise économique de 1929, 
cette production ne cesse d'augmenter 
jusqu'à l'orée des années 80. L'apparition 
conjuguée du quartz et de la mondialisa-
tion lui portent un coup fatal.

1965 2020
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LA MACHINE
ÉLÉVATOIRE PLM 

S ouvent présente en arrière plan sur 
les photos du vallon ou de la tour de 
pelotte, cette modeste construction 

intrigue avec sa grosse cheminée…

Situé au bord du Doubs, à l'angle de l'ave-
nue d'Helvétie et Denfert-Rochereau, proba-
blement érigé en même temps que la gare 
Viotte en 1850, ce petit bâtiment appartient 
à la compagnie des chemins de fer de Paris 
à Lyon et à la Méditerranée, la PLM. 

Il abrite une machine élévatoire, appelée 
aussi machine fixe. Il s'agit d'une station de 
pompage à vapeur. Elle remonte l'eau depuis 
la rivière jusqu'au niveau de la gare pour ali-
menter les locomotives. Ces dernières ont en 
effet besoin de beaucoup d'eau pour fonction-
ner (environ quarante mètres cubes tous les 
cent kilomètres). 

Différentes vues du bâtiment entre 1880 et 1900
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La commune rachète 
le bâtiment et le terrain 
qui en dépend en 1916 
afin de le démolir  
pour l'élargissement  
de l'avenue d'Helvétie. 

Implantation de la machine fixe 
et son raccordement en amont 

au réservoir situé à la gare Viotte.
 Plan PLM vers 1860

La nouvelle avenue de l'Helvétie (autographiée sans "H")  vers 1900
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